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40 LE COURRIER Mus1c111. 

Etudes critiques sur la Musique Haïtienne 
(SU LTE ET FLN) (1 ) 

El moi aussi que lo musique nntionale pré_occupe conslamnwnl , 
r l qui aï fourni une œune locale bien rcmphc, exécutée dans des 
concerts différc.nls ù Hnlti je n'ai pas eu l'avnntage de me dérober 
ù l'uppûl de l'c-xotisme. A ~ôté des pièces sui vantes : les Baccha nales. 
l'invocation de Laoka ln Ronde vo11dnesqur, la M élopée africaine, la 
S eine voudotsquc la 'il /ardte héroÏ1j11e, la Ronde d'rnfa11ts, [.,a .1/ar­
cluwde de pâtés, ies Danses créoles, qu~ forment . un travail opiniâtre 
sur la musique voudoesque cl sl!r des mrs populaires, 11 y a, pour vous 
ronvaincrc de l'influence c."tot 1que, les Préludes, la Berceuse el les 
Chn11sons du Rivage. 

li y nllrait mauvaise grâce à ce que j'opine sur l'exotisme qui 
se manifest e dans ces dernières pièces. li n'appartient qu'aux autres 
d'en juger. 

J e m'empresse d'ajouter que je ne ronnais pas profondément 
tous les compositeurs haïtiens , ni toutes les cruvres musicales com­
posées ù Halti. D'ubord on y a édité très peu de musique, _et à q-uelques 
exceptions près, on n' a n us eu la constance de prodmrc beaucoup 
d'œuvres. J 'ai, cependant, recueilli assez de not es pour justifier mes 
études sur ln complexit é de la musique halticnne. 

li n 'est pas très intéressant de parler des composit eurs d ' autre­
fois. Leur musicalité n e présente pos toujours des caractères assez 
sérieux pour nécessiter 11n commcmtoire dét aill é. D'ai lleurs leurs 
études étaient lort bornées, à en juger pnr ce qu' ils ont produit, cl . 
par ,·oie de conséquence, leur facteur devait s'en r essentir. :\-lais 
l'on parle encore beaucoup - le souYcnir en est bien lointain - de 
.\lolé.1rd Monton (2), de Lcchnud, de Coupet , d'O . J eanty père, d 'Astréc 
père, de Duraod, de _R~hert Gc,f_frnrd et de Be~oit Lassègne. Eux t ous 
furent surtout assu1et1s par I mlluencc exollque : marche funèbre, 
marche militaire, , ,aise, polka, mazurka , et c., ronslituent l a plus 
grande partie du répertoire de leurs compositions. 

Arrêtons-nous, pour vous complaire, sur une Val.se d' un de ces 
anciens compositeurs. Elle est de Joseph Dur.los qui [ut, à Port-au­
Prince un mélomane irréductible et averti. Durlos ét.ait relieur de 
prof~ ion. Dans l'étroit atelier qui lu.i servait de logis, el au mjlieu 
des livres à relier, se trouvaient, en grand nombre, des carcasses de 
llù1 c et des partitions de musique. Il jouait de la flùt e plus so~YCnl 
qu' il ne travaillait : sa demeure . était plutôt une ca~~ ? e ross1g~o_l. 
JI jouait souvent ln Valse dont Je \'OUS parle et que J a1 harmorusee 
en la reconstituant do mémoire. Puisqu' elle était d' un rossignol, 
intitulons-là volontiers : Cha11son d'avril. Elle n une élégance qui la 
classe parmi les productions de nos jours. . . , 

li se rencont re un bnt11illon de compositeu rs nouveaux qui n ont 
pns lutté, non plus, pour se dégager de l'influence exotique. S011oe11ir 
d'un baiser, par exemple, de Geor~es Borno,_ est ~ne valse pleine de 
fraicheur et de mélancolie, et qm trouverwt IDJeu.x sa pince dans 
l'album des valses dominicaines ou portoricai nes. 

M. Paul Nicolas a écrit une valse qui évoque à la lois l 'influence 
d'une vnlse de Chopin, celle d'une vnlse de Lamothe, et, par son 
allure classique, une piécette qui me laisse le charme mièvr~ et quasi­
enfant in d es Sonatines de ~lozart, avec un soume de romantiSme assez 
accentué. 

M. François J\lanignt a écrit , à ma connaissance, un bon nombre 
de one-stecp et de valses, mais d'une facture exotique. li parait que 
l\l . Jules Héraux a déjà composé une élonnaJ1te collection de _ valses 
lentes. J'en ai entendu quelques-unes daos nos salles de cméma, 
et il y en a d'assez bien ouvrées, mais elles peuvent être confondues 
avec les valses lentes des auteurs modernes d'outre-mer. 

J 'adresse - et c'en est ici l'occasion - un souvenir ému à un 
j eune composi l eul', mort d_epuis des années. li n'_a pas eu la disci­
pline que confèrent les solides é~udes. Pourt~nt , JI a offert à notre 
dilection des valses l entes aussi d'une sent1mental1lé heureuse et 
t out à fak exotique. Il s'agit de Clément Romain , l'auteur inoubliable 
de L'Etcrnelle Vision. 1 c suis heureux de mentionner, dans le même 
ordre d'idées, une jolie valse do M. Constantin Dumerné, Re~u 
valse lente, el d'autres compositions charmaotes d o M. Antoine 
Rameau. 

Do t outes les influences qui nous subjuguent, il n 'y en a qu't11le 
d'écarlée, en dépit même d'un A ve .l!aria, de feu i\l. Lespinasse, ?'esl 
celle d es œuYr es religieuses. Ni les A oe .li aria de Gounod, Ill les 
Requiem de ~lozarl et des autres, ni les /1/es,·es de Rossini, n'onL eu 
la lnveur d 'inlluer sur ln production hallienue. 

Auparavant, je vo\15 .:u, - en en sous-entendant quelq1;1es-unes -
parlé des influences exotiques qui ont agi sur no~ ; mOIS celle q~e 
Chopin a exercée est, sans cont est e, la plus certa.me ot la plus pws­
sante. 

(0 Volrlo Cou.rrtu Jl/ us1eal du 1 '' Jnn vier 19!!5. 
(2) L'aut• lll do la déllciouso mwlquo do Chou,011n,. 

Il y a ,tes souffrances qui ont foit de lu Pc~logne ot do lluni <le, 
srours junwllcs d'infortune, et l' funo de Cho pm ~ ét é trnversée de 
dou leurs pa rcillc.s ù cell<>s de beaucoup J o nos artiste.~ et à celles de 
'é litè hall ienne. 

Celle él roite affinité ex pli quo notre s~rinputhi~ pour Chopin dont 
a musique est 11110 glorification {lu calv1Ur c gravi pa r la Pologne H 
par lui-même. Et comme ce calvaire ~~ se~nblable au nôtr e, pourq1101 
ne rechercherions-nous pu$, mùm e d rnstrncl, une musique a ppro. 
priée à nos géhennes, une mu~iquo qui on serait lo ba~mo, pa rce qu'elle 
a urait l'écho de nos gémissements - celle de Ch opin qui correspond 
si exactement à notre t endance sent imentale ? A notre sensibilité 
aiguisée et émue, rctlc musique apparait nv_c<: des états d'âme de 
névrose, mais d' une névrose qui tire son ~r1 gm e d e 5.ource variée. 

La rorme trngiquo quo prend notre exis t enco nat1onnlo, cl le; 
vicissitudes qui 'encombrent l'existence d e ch_ac un de nous, et celle 
surtout de nos artist es ont achevé de dé t cl'mmor la même tournure 
de névrose de notre esprit. Nous avons des nerfs ma lad es : ils oat 
reçu, coup sur coup, des attaques t rop v iolentes pour n e pas èlte 
irrit és et irritables. JI y a si long temps qu'ils sont l es cordes d'uo 
violon sur lesquelles passe et repasse l'archet d o la Douleur. Han; 
csl une terre d 'épreuves. La patience y est une grande vertu, inspi­
ratrice a ussi de gest es hérolques .. . Le génie mêm e, n 'en est-il pas un 
fruit mùr à t erme? 

llélas I notre affreuse misère - la plus a Hre use q11i soit - e'C!$l 
la domination américaine. C'est autant W1 désastre po ur notre pres . 
tige de peuple libre cl indépendant qu'une humiliatio n pour- notre 
cœur de pal riote. Le rideau est levé, d epuis n euf an.nées, sur un, 
scène, bien montée, et où se joue la tragédie macabre de la destinée 
d 'un pays. Les acl eurs n e masquent point l'horreur des forfaih. 
Tout se fait au grand jour : pillage, violence, tuerie ... Et l'on ]lasse 
ainsi le Ier rouge dans la chair d es spectat eurs, cependant que le 
silence le1.tr est rigoureusement imposé. 

Pourta nt des coups de théâtre pers istent à avoir lieu sur les 
planches. Des laits nanants continuent de se dérouler qui drama­
t isent la conscience des assistants. Et l'o n est pas près de voir - à 
moins qu' un miracle ne se produise - baisser le rideau, le s inistre rideau. 

Voilà également la tragédie m acabre que les AJlemands ont lon­
guement jouée en Pologne, ayant ce pays po ur scène, et, pour spcc­
t.a t eurs involont:iires, les Polonais jeunes et vie LL>::. (?na voulu c hanger 
leurs mœul'l', leur esprit , leurs institutions , et faire r égner, chez ce 
peuple sentimental, la rigueur de la discipline • kolossale •· Il fallail 
la lui imposer comme du plomb fondu à avaler, de force, avec toutes 
les mesures de brutalité. Des professeurs allemands lui étaient imposés 
pour l'enseignement de l'allemand. On obligeait l'enfant, dès son 
bas âge, à le sucer malgré ses parents . L a • kult.ur • devait ainsi 
attaq uer le patriotisme polonais à sa base, et parto ut un système de 
violence inouie fut institué pour in fuser , à cet te nation retorse, le 
sang prussien. 

Mais le patriotisme polonais faisait une oppos ition systématique 
à l'intrusion de l'Allemagne. Il y avait des écoles montées dans les 
familles, en chambre, pour perpétuer la langue et les tradit ion.s polo­
muses. i\l. Edouard Ganche, dans une série de conférences sur , La 
Pologne à travers l'âme de Chopin •, prononcées à l'Université de; 
Annales, et pendant la Crande guerre, a rapporté la louable 
ténacité de l 'écolier polonais qui, malgré l es coups d e fo uet du pro­
fesseur allemand, al!Jlliqués jusqu'au sang, ne voulut pas réoiter la 
priëre en allemand. tn outre, M. Ganchc a rapporté d 'autres exac· 
Lions qui n 'eurent que le but de fortifier Je courage polonais dons 
l'adversité, et de préparer pour les jours de liberté entière ot d'indé­
pendance, une na tion intégrale. Je vous disais que la Pologne cl 
Halt i sont sœurs jumelles d' infortune. J e crois qu'elles portent & 
peu près la même ii.me, ayant toutes deux maudit, sur leur ciel le 
,·ol des aigles féroces - et qu'clk-s ont, par conséquont, quelque 
chose de commun dans leur destinée. L'âme de le ur élite est là-dedans 
et Yibre endolorie. 

L'âme me1;1~rie de Cb? pin_ est née de l'âme blessée de la Pologne : 
malgré son origme Crançatse, 11 resta plutôt l'enfant de Varsovie. L~ 
malheurs de sa petite patrie lui laissèrent le cauchemar d ' une longue 
suj étion. JI c~ fut tourmenté, et son cccur en sanglota d'amertume. 

11 se réfugia en France pour y atténuer l'horreur de son mal. ~lni; 
la nostalgie et des dég~Ots élargissaient sa plaie de pâtriote. 1 

Nous tro_uvons trots. autres c auses qui, aussi tenaces qu'impor· 
tantes, chevillèrent ln vie de cc grand musicien pour en intensifier la 
mélancolie. 
, George San d lui distilll;I, en la diversifiant, la plus cruelle déception 

d amour. li en dem e~ra rnconsolable. L es fibres les plus intimes de 
son ètrc en f1;1rcn~ s1 profondément touchées qu'il on pleura nbon· 
damment, maJS dtscrèt ement la chimère. 
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. as que Chopin,.était.,,.aLteint do phtisie. C'était pour 
r N'oubhtl et délicat un; malÔd ie affreuse. JI en rut miné, et 
son corps r ?ts qu'il vivait étaient autant p our son physique que 
los atroc~ nui uno source inta.rissahle do souffrancœ. 
p0ur son ; c,Chopin nous montre tant d e lambeaux épars qu'elle 

L'(a,ne • :té 0 0 proie à un horribl e holocauste. Elle avait l'appétit 
pnrnll n;rr et caressa si soigne usement tous ses motüs do tourments 
de ln Do 0

~\ enfin )' Algopbilic. E ll e a imait la Dou~eur par cl pour 
q11 '1'llc cour 15 

115- me q~i deva it en découler , y trouva un sanglot du rlle. Lü romnn . 
-1 , ur polo11 a1S. 

rompos• .' éLoiL devenu le confident de toutes ses plaintes. On Le P'°{1° r r ses cris révolté.~ d o patriote dans les Polonoiscs, 
scntlilo ~c rou \ s do son nmou_r déçu dans les Valses, les tortures 
les ll<'ruÏ;t~~ sn phtisie, dans los Nocturnes. En somme, toutes 
lnmcntnb d musique généralement quelconques Préludes, Scherzo, 
wi pages 1,/-u,kas sont empreintes d o son incurable algophilie. 
Bo/Jades, : de douleur à peu près pareilles ont traversé l'âme déli-

D: eau~ élito intellectuelle, et particulièrem ent celle de nos 
u to_ . e 

00
{~ délicate encore. Un souffle de névrose en csL Yenu qui 

muSJCJC!15 pt~utcs les scnsihilités ; eL les uns, pour s'épaocber, dis­
ronln~in~ intél'êt sur la musique qui leur pla!L le p lus, et les autres, 
scrtrn 'n, cerner und idée où un sentiment, convoitent l'expression Mur expr1 • 1 • J · r; 1 q,,1· parle Je mieux à eur cœur ou u eur esprit. d un au cur éli , - · Cette musique qui plait le plus_ à not~e te, c. cette e~prcss1on 

Us·,c1·ens convoitent le rrueux, c est celle de Chopin. quo nos m 

4l 

N'nvons-nous pas s ujet de lo J?réf6rer nux outres, puis riuc nou~ 
avons des vicissitudes, dos déceptions d'nmour, ~ état du scr rnge 
pour mélnncoliscr notre vie et nous rendre a.Jgoph1les. 

Co n'est pus scuJomenL ln connrussanco des œ u vrcs d o Chopin 
qui ouroient pu t einter de Jour nuance, les œ uvrcs ha ,t icn11!'S ; c'en 
œ t surtout lo cult e. C~r co culte cnc ho les mùmcs étnt~ d 'ûme qm 
assi~gont l'autour et les disciples: il en r~ ultr , entre eux, 11110 linrmo­
nio de pen~ée cL do senti mont. La m us,_que J o Lamothe cl cell~ d r 
Clérié, pnr exemple, no d6bordenL _pll.5 1mp1'.némonL d o romunt,sm_c 
- d'un roma ntisme adéquat /\ ceint d e Chopin - sn ns quo ces mu_si­
ciens halliens oient 0 11 uno jeunesse tro ubla pnr des amours riétr1e9 
ou mutilées, sons que les ennuis du milieu nient Lrncnss6 leurs rOves 
d 'artist es. 

Leur rornnntismo, c'est cncoro un pou celui do Lous_ les com po­
s iteurs haiticns do cr.s vingt dernières onoôcs - r omont,s m o ruguoo 
o u dissimulé sous des opparcncos d o jo ie. 

N'importe, c'est t ouj ours le romonlismo I Le~ lnrrncs sont pnr foi, 
discrèt es, et les peines d u cœur souvent v~ilécs. Nous n o so mm<'s 
pas tous faits pour sortir brutalement nos c ris d o d 6trcssc. li y en " 
qui, pa rmi nous, s'honorent d'ndoptcr la <.locl~ino du_ Lnup d o Vigny 
ou é"1le d es Confessions do ~lussct. Il y n nLtss , , pnrm , no us, d o p1•t1t,~ 
spartiates dont lo sein csL d évoré pnr lo renard volé, ot qtù R'ingùni,•nt 
pourtant /\ le dérober sous lou r blouse. 

FIUNK LASSt~ ·:uE 

HÈtf RES 
ACADEMIE NATIONALE : Gala du Cinquantenaire de l'Opéra. 

_ LE TRIOMPHE DE L'AMOUR, de Lulli ; LES HUGUE-
NOTS. 
Mon Dieu I oui. C'est cnlenclu. Lts Huguenots reposent dans ln garde­

robt rococo. Schumann n e pouvait supporter ce qu'il appelait celle , i\lar­
srlllalse retapée , et Laurent Tallhnde écrivit que le théâtre de Meyerbeer 
csl , une manièr~ de cirque oil. défilent aux sons d'une musique brutale 
d11 phlnomènes raccrocheurs •· 

N',mpéche que Je •t• acte lient debout cl soutient aulrcmenl l'intérH 
qa, Pitrrol lunaire. Est-cc effet de l'inévitable mouvement de pendule qu, 
r!gil les ressorts de notre pauvre humanité pensa nte el agissante à la laçou 
des marlonnelles ? est-ce vellé.ité de réaction contre des curiosités eslhf-. 
llquc.s qui deviennent des lieux-communs? N'empilchc que le 1° acte nous 
remue enrorc, par endroits. 

E,idemmcnl l'éloquence n'en est plus celle de ln p\aslicllé qui nous cha­
touille aujourrl'hui pnr ses combinaisons colorées. Elle a subi, parbleu, 
i"u,ure du Lemps el du frollcmcnl harmonique des modulai ions, des rythmes, 
des timbres. Celles de Gluck, de Beethoven et de Gounod ont le rul\mc sori. 
Ctlo rsl affaire de formules appa reillant des rnallères musicales lnévilablc­
ntrnl sournoises conunc les autr es matières, à la Ccrmenlalion Lramlor­
manlc. 

Erldemmenl aussi, à côté du langage et des formes d"cxpression vouées 
11, caducil~, à côté de l ' arsenal reslrelnl des tours mélodiques et des 
11111/iries consonnnlcs, l'art dit • pompier • survit encore par la force de 
,on rouronl psychique. En dépit de sa technique courte, subsiste la rela­
tion ent re ln richesse clu soumc, la puissance du jet. la gc'.-nérosilé clc l'lnspi­
ralion el l"âme de l'auditeur avide de r éceplivilés immMiales. De là cet 
t!lel consen ·ntcur qui en dépit des anarchies, assure à certains monuments du 
Pmé plus de péren~ilé vit nie que les brachybiotes errorls cl'originniilé, que 
rrrtaines c.xpérimcnl nl ions el curiosités prenant naissance assez loin des 
10urccs lécondcs du cœur cl de l'émotion. 

Certes Il laul à ces machines le pnnoche et ln gronde éloquence vibratoire 
- drnx produits assez rares dans l'industrie moderne. Il leur faut cc qu i en 
18-00 foudroya à son pupilre le cher d'orchestre Girard - la furia dimos­
lrotlva. il leur !aul des chanteurs à pleins poumons, prl\ls ù risquer le 
liliaslre de kurs cordes pour quelque ré aigu, ou autres phonascies :\ vcr­
llgt ou~ sous-sol, El à cc point cl e vue, je •nc saurais trop admirer l'/·lan 
lite lequel noire granit ténor wagnérien 17ranz triompha des obstacles si 
redoutables aux glolles fragiles. 

~nie Yvonne Gall no rut pas m oins Jlrodiguc de ses franches. sonoril és. 
Et M. l1ouard rut un Nevers de b elle allure autant que d'autorité vocale. 

Allons I la musique pnsse vile - les musiciens aussi. Les /Juguenols 
ont qultt6 le répertoire ; ses frngm enlstsu!Jsisl cnl. EL c'est quelque chose 
l"ur un compositeur que laisser derrière soi le cortège de quelques tableaux 
'1 de quelques Ugurcs installés dnns nos mémoires. Parlant de llleyerbeer, 
Henri Heine disait malicieusement : 

' Cel homme sera immortel tant qu' il vivra I • 

Puis Il ajout a . après un I emps : 
, Et même un peu nprès ... parce qu'il n pnyé cl'nvancc. • 
Et la dmmnlurgle colossale clc Mcycrhccr csl-cllc si dlrr<•rrnle rlr 

celle cle Wagner ? Les énormes Géricault hlstor1<1uc, sunl-ils , 1 dl,lnnls 
dos énormes prélilsloriques de l' F:<lrlà? Wagner riui, en Pl / 1, écrivait il 
i\leyerbeer : 

• J'ai !"espoir de pouvoir Hrc un Jour consldér/: comme l'êlèvc 110n ln­
digne d' un mnilrc vénéré ... , 

O bnursunurcs ùc snobismes I Hcrnels prurits d es uru cl dc:5 nulrcs 1 

. .. 
Le Triomphe de l'Amour de Lulll est pour nous uno nouvcnulé qui cln lc 

de 1681. AYanl son npparilion 11 l'Académie de Musique, le l.'i uvril cl non 
le 6 mai, Je ballet en ,ingt • cnl rées• - comme on dit chez :\lèrlrnno -, 
dont le livrel es t de Benserade el Gulssnull, fu i dnn.,é pour ln première 
fols nu Thé!llre de ln Gour, à Saint-Germa.in-en-Laye. L'on vil pnrallre 
sur les planches les grOces précieuses de i\fme ln Dnupht11c, clcs plu, nul hcn­
llqucs princesses qu'cscorlaienl les princes cl les comics les plus sémlllnnls. 

LulJt cul-il ù !aire des réserves sur la plas tique chorégrnphlquc ,10 ces 
interprèt es? Toujours es t-il que de cc bnllel dalc l' l11 l rod ucllo n ri es bnlte_ 
rines professionnelles sur le lhé!ll rc. La première qnl dansa lut i'\Illc Subli­
gny, à moins que ce ne Cul i\fllc de ln Fonlalnc. l'oint o llscur. Quant nux 
danseurs, ils conser.,èrenl te masque Jusqu'ù ln !ln du xv111• sl ècle, en retard 
sur tes priYilègcs galants du lémilLlsme en germe. 

Ce ballet est un prololypc du ballet de Cour d ans Loule st, splcnrlcur 
cl dans son insignifiante latleur. Les Images et les cartonnages y remplacen t 
)es iMes. Je lexie chanll:, ne s"embnrrasse nullement tics complexités d 'un 
sujet quelconque, le mounmcnl sullll II l'inlcllcclua llté de la snltnllon. 

Pour un gain, l'cxhumnlion élnll donc ncceptnl,lc. E l nous p âmes nssls ler 
sans chagrin aux évolutions de Vénus, de i\ln.rs désarmé pnr l'Amour ri e 
Diane cl Endymion prol(•gés par la l\ull de Oorfo cnlevunl Orllhl ; ou 
uulres mythologies syml.Jollqucs terminées pn.r uno npol hfosc olympique 
Toutes ces imageries à la délrcmpc présentées sur un lapis vert de Ver: 
sailles, fo rmaient un spectacle nussl in, ipltlc que respect nblc ol grncleu sc­
menl longuet, laborieusement nnlm'·cs par les voix nlmnbles de Mmes Ces­
bron-Vlscur,Camprcdon. Laval cl pur ln sllhoucllc sporli,·c de Mlle Schwarz 

Quant à la pnrllllon de Lulli, elle 11e vnul nt plus ni moins qu'un l n~ 
,t 'nulres de cc genre, mnlgré une adroite orcheslrnlion de i\L André Cnplcl. 

• . . 
La scène de ln Folle, d' Ilamlel, fut un lnlcrmè,lc bien lnul llc Il la com­

mt motnllon du cinquantenaire qut se rehaussa.il d'un nclc de Sy/i•la O lo­
ra!Jlcmcnt dansé par imc ZambelU el M. Aveline, el aussi d'une gulrlnnde 
électrique d'un agréable ellel de gala. 

li 
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